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ABSTRACT. — Data collected in French Guyana by the authors on botanical, acridiological 
and herpetological grounds allow an interpretative trial of the biogeographical characte- 
ristics for the eastern part of the Guyanas region. 

The importance and the diversity of the open formations are emphasized, specially 
for the understanding of the species distribution in the whole amazonian and Guyanas 
region. 


Deux missions pluridisciplinaires, en 1972 et 1976, nous ont permis de 
visiter les plus importantes formations granitiques situées dans les bassins supé- 
rieurs de l'Itani et de l'Oyapock. Nous avons procédé à des collectes et à des 
observations botaniques et zoologiques qui ont fait l'objet de publications sépa- 
rées (cf. Bibliographie). Mais il nous a paru nécessaire de communiquer sous 
une forme collective le fruit de nos discussions et réflexions sur le róle de ces 
affleurements rocheux et inselbergs dans la répartition passée et présente des 
espéces, étant donné qu'ils constituent des enclaves d'un milieu à tendance 
xérique dans l'ensemble de la forét pluviale environnante. 


INTRODUCTION: DÉFINITION GÉOGRAPHIQUE DES GUYANES 


Le bouclier guyanais, formé de roches antécambriennes est séparé du bouclier 
brésilien par la dépression amazonienne. Ce vieux massif a été submergé et 
recouvert d'une importante formation gréseuse, dite de Roraima. Soulevé 
à nouveau, il présente aujourd'hui des sommets tabulaires culminant à 2000- 
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3000m (Mont Roraima/ Cerro de Neblina), à la limite du Vénézuela, de la 
Guyana et du Brésil. Le relief décroit vers l'est et la couverture de grés disparait 
progressivement jusqu'au Tafelberg (Surinam), laissant affleurer le socle cris- 
talin. Vers l'ouest, le grés décrit un arc qui se recourbe en direction du sud 
jusqu'au Pérou. L'ensemble de cet arc est attaqué au nord par les affluents 
de l'Orénoque, au sud par les affluents septentrionaux de l'Amazone, à l'est 
par les fleuves proprement guyanais. A la suite de l'érosion régressive, il est 
brisé en plusieurs points: à l'ouest où le Rio Negro capture un formateur de 
l'Orénoque (canal de Casiquiare), et à l'est, en Guyana, où une dépression 
(savane de Rupununi) relie le bassin du Rio Branco à celui du Rio Essequibo 
qui se jette dans l'Océan Atlantique (fig. 1). 


V2 VENEZUELA 


Fig. 1. — Carte générale de la région guyano-amazonienne. 


Certains auteurs américains désignent par l'appellation «d'arc guyanais» 
l'ensemble de ces formations gréseuses, ce qui est abusif quand on considére 
leur extension jusqu'à l'ouest du bassin amazonien. Il nous parait préférable 
d'employer le terme «arc de Roraima», faisant référence à l'áge géologique 
et à la nature de la roche plutót qu'à une localisation géographique. Nous défi- 
nirons donc les Guyanes suivant l'acceptation de Van DONSELAAR (1968) 
comme l'ensemble géographique compris entre le bassin de l'Orénoque et celui 
de l'Amazone, oü tous les fleuves et riviéres, du Rio Barama (Venezuela) au Rio 
Araguari (Brésil) se jettent directement dans l'Océan Atlantique. Sa limite méri- 
dionale est constituée par la ligne de partage des eaux entre ces fleuves et les 
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affluents septentrionaux de l'Amazone. Dans ce sens, nous excluons ceux des 
Tepuis vénézuéliens qui font partie du bassin de l'Orénoque ou de l'Amazone. 
La région guyanaise comprend alors la Guyane vénézuélienne, la Guyana, le 
Surinam, la Guyane frangaise et la Guyane brésilienne qui recouvre la partie 
de l'Amapa comprise entre l'Oyapock et le Rio Araguari. 


La forêt guyanaise paraît prolonger la forêt amazonienne, le ngne de partage 
des eaux (Serra Acarai, Serra Tumucumaque) ne représentant pas de véritable 
chaine de montagne. Cette ligne de partage n'en constitue pas moins une cer- 
taine limite pour la faune et la flore. En effet, les pluies, qui viennent de l'Océan, 
diminuent au fur et à mesure qu'elles avancent vers l'intérieur et se heurtent 
sur les hauteurs. Derriére cette ligne, le climat plus sec (1500 à 2000mm de 
pluies annuelles, sous-climat obidosien d'AUBREVILLE, 1966) a engendré 
un couloir parsemé de «campos», de Bóa Vista à Obidos qui s'interpose entre 
les formations de forêt pluviale guyanaise et amazonienne (MUELLER et 
SCHMITTHUESEN, 1970). Ce gradient climatique est sensiblement marqué 
en Guyane française où il est possible de distinguer plusieurs zones ayant une 
incidence biogéographique (LESCURE, 19752). D'une part, une région côtière 
comprenant une bande littorale et une zone médiane où le régime des pluies 
détermine moins de deux mois écologiquement secs, avec une subdivision 
d'est en ouest en quatre groupes; d'autre part, une région de l'intérieur avec 
le «massif central», d'oà part un grand nombre de cours d'eau, et l'extréme 
sud, où la pluviométrie est la plus faible du territoire (plus de deux mois éco- 
secs). 


La présence immédiate du socle cristallin et métamorphique, ainsi que l'orien- 
tation paralléle dominante des fleuves, sont responsables d'un relief caractérisé 
par la succession de rapides (sauts), véritables marches d'escalier, tandis que 
le régime pluvial détermine une altération intense sous la forét, et conduit 
au faciés dit «en demi-oranges». En outre, la roche affleure en de nombreux 
endroits, formant des populations d'espaces de superficie variable compléte- 
ment dépourvus de couverture forestière. Un examen systématique de toutes 
les photographies aériennes effectuées en Guyane frangaise par l'Institut Géo- 
graphique National entre 1951 et 1968, nous montre (fig. 2) que le maximum 
de densité se situe dans la partie sud du territoire, ce qui coincide, comme 
lavait souligné HURAULT (1967, 1974) avec la zone actuelle de moindre 
pluviométrie, à l'exception toutefois du groupe localisé entre l'Oyapock et la 
Haute-Approuague. Parmi ces affleurements, dont l'alignement principal est- 
ouest ressort nettement pour les groupes méridionaux, nous trouvons un grand 
nombre de móles dont nous décrirons le facies plus loin. 


LE PROBLEME DE LA DIVERSIFICATION BIOLOGIQUE 
DANS LA RÉGION GUYANO-AMAZONIENNE 


SCLATER et SCLATER (1899), se fondant sur la répartition connue des 
Mammiféres et des Oiseaux, avaient distingué dans la région néotropicale une 
sous-région guyano-amazonienne qui comprenait, du nord au sud, une partie 
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Fig. 2. — Carte des affleurements rocheux et inselbergs de Guyane frangaise, relevée à partir 
des photographies aériennes de l'Institut Géographique National. Isohyétes moyennes 
annuelles, d'aprés les données de la météorologie nationale. 


colombienne, une partie amazonienne et une partie sub-brésilienne. En réalité, 
aucune de ces subdivisions n'était homogéne, les Guyanes se trouvant jointes 
aux Llanos vénézuélo-colombiens comme au complexe andin septentrional. 
Pour d'autres groupes (Amphibiens anoures et Sauriens), PARKER (1935) 
avait été conduit à supposer dans les Guyanes des influences faunistiques di- 
verses: caraibe, amazonienne et centraméricaine. Mais jusqu'à une époque 
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récente, on admettait (DARLINGTON, 1957; SCHWABE, 1968; SIMPSON, 
1969) que l'extraordinaire diversité spécifique en animaux et plantes de la région 
guyano-amazonienne ne pouvait être comprise que comme l’aboutissement 
d'une évolution «écologique» qui s'était poursuivie dans un milieu naturelle- 
ment stable. L'hypothése d'une spéciation écologique paraissait en effet la plus 
appropriée pour résoudre cette contradiction, dans la perspective darwinienne, 
entre l'uniformité d'un immense territoire géographique et une diversité biolo- 
gique qui a peu d'égale. Il faut souligner que la forét pluviale est loin d'étre 
écologiquement homogéne; elle constitue au contraire un puzzle de biotopes 
qui, combinés à la complexité des interactions biologiques dans l'espace et 
le temps, aboutit à une grande richesse de niches écologiques. Mais on a montré 
(voir MAYR, 1974), que l'isolement reproductif nécessaire à l'origine de la spé- 
ciation ne pouvait s'expliquer totalement par une divergence écologique au sein 
d'une méme population. La spéciation, qui serait principalement allopatrique, 
suppose qu'une discontinuité spatiale importante se produise (1). MOREAU 
(1966) s'étant heurté à la méme difficulté pour une faune des Oiseaux d'Afri- 
que, avait recherché dans les données de la Pédologie les preuves que la forét 
équatoriale n'avait pas toujours eu la stabilité ni l'étendue qu'on lui connait 
aujourd'hui. De méme, VANZOLINI et WILLIAMS (1970) pouvaient écrire, 
à propos de deux espéces d'Anolis (Iguanidés): «These are animals of forests 
and it is best to explain their history in terms of the history of forests». 


Cette histoire, la Palynologie et la Géomorphologie devaient en fournir les 
premiers éléments, en particulier à la suite des travaux de Van der HAMMEN 
(1961) et collaborateurs d'une part, et de HURAULT (1967, 1974) et AB'SA- 
BER (1967, cité dans VANZOLINI et WILLIAMS, 1970) d'autre part. L'en- 
semble de la région néotropicale paraît avoir subi, au cours du Pleistocène et 
de l'Holocéne, une alternance de phases climatiques séches et humides. Cette 
alternance serait synchrone des pulsations glaciaires qui ont eu une telle impor- 
tance dans les latitudes tempérées pour la distribution géographique des étres 
vivants. Il n’est pas impossible de penser (MULLER, 1975) qu'il en fût de méme 
pour les flores et les faunes néotropicales. C'est en effet la conclusion à laquelle 
sont parvenus indépendemment HAFFER (1969, 1974) pour les Oiseaux ama- 
zoniens, VANZOLINI et WILLIAMS (1970) pour les Anolis du groupe chryso- 
lepis, strictement forestiers. Des variations climatiques récentes n'ayant plus 
satisfait aux conditions de maintien de la forét, celle-ci s'est trouvée contractée 
dans des aires refuges, séparées par des zones de savanes. En outre, l'origine 
trés discutée des savanes (BENOIST, 1924-25; AUBERT DE LA RUE, 1958) 
qui, actuellement constituent des enclaves, ne parait pas pouvoir étre expliquée 
par les conditions présentes du milieu. Certaines existent dans des régions 
trés arrosées, sur des sols identiques à ceux qui supportent la forét avoisinante 
(seuil entre le haut-Orénoque et le Rio Negro, EDEN, 1974). Le mode de vie 


(1) Ceci n'exclut nullement que la concurrence écologique intervenant secondairement par 

l'arrivée d'autres espéces détermine le déplacement de certains caractéres, donc un processus 
Ro T pec P P 

de spéciation sympatrique (cf. WILLIAMS, 1972). 


60 M. DESCAMPS, J.P. GASC, J. LESCURE, C. SASTRE 


des populations indiennes, et leur faible densité (même avant le choc néfaste 
avec les européens) ne peut justifier une origine anthropique. Tout au plus peut- 
on constater que l’homme entretient ces vastes milieux ouverts par l’action 
du feu, dans des régions où la forêt a tendance à s'étendre. Comment expliquer 
aussi les aires disjointes dans la répartition de certaines espèces de plantes de 
savanes (61% sont communes au Haut-Orénoque et à la savane de Rupununi 
EDEN, 1974; Van DONSELAAR, 1968). Enfin, l'examen géomorphologique 
(JOURNAUX, 1975) montre clairement que ces zones ne sont pas stables: 
reculant au sud de l'Amapa et entre Xingu et Tapajos, les savanes avancent au 
nord (Rio Branco, haut Trombetas). Seules des variations climatiques semblent 
pouvoir expliquer de manière cohérente l'ensemble de ces faits. 


Nous serions aujourd'hui dans une phase humide, favorable à l'expansion 
de la forêt où les formes végétales et animales de ce milieu, qui ont divergé 
pendant leur isolement géographique, entrent à nouveau en contact. Ainsi 
s'expliquent non seulement les divisions majeures entre Amazonie et forét 
atlantique, et, au sein de l'Amazonie entre région orientale et région occidentale, 
mais aussi la répartition sympatrique de certaines espéces affines. Par l'analyse 
de la variation de 14 caractéres morphologiques chez Anolis chrysolepsis le long 
de transects géographiques, VANZOLINI et WILLIAMS sont parvenus à définir 
des aires nucléaires (core areas), origine de la dispersion actuelle, qui repré- 
sentent les refuges de foréts lors de la phase de climat sec. La localisation géo- 
graphique de ces aires s'accorde avec les données de HAFFER (1969) pour les 
Oiseaux, et avec celles de FRANCE (1973) pour certaines familles de plantes. 


On comprend donc l'intérét de l'étude des inselbergs et affleurements ro- 
cheux de Guyane. Ce sont, en quelque sorte, les contretypes des refuges fores- 
tiers du passé, puisqu'ils représentent des refuges de milieu sec dans une phase 
humide (GASC, 1973). 


PHYSIONOMIE DES AFFLEUREMENTS ROCHEUX 


Un premier type d'affleurements, dont l'importance ne doit pas étre négligée 
en raison de leur abondance, est représenté par les ensembles de roches res- 
ponsables de la rupture de pente sur le cours des fleuves. Les sauts, qui peuvent 
s'étendre parfois sur plusieurs kilométres, constituent autant de zones ouvertes 
qui se prolongent sur les rives où le rideau végétal fermé peut être repoussé. 
Une grande partie de cette surface est néanmoins recouverte par les eaux à la 
saisons des pluies. Sur le bord des fleuves on trouve aussi quelques roches plus 
étendues, hors de l'atteinte des eaux, comme «Roche Mon Pére» sur l'Oyapock. 
Mais ce sont bien évidemment les affleurements situés à l'intérieur des terres 
qui paraissent les plus significatifs. Le socle cristallin et métamorphique affleure 
ainsi en plusieurs endroits de la zone littorale. C'est le cas des Roches de Kourou, 
surgissant dans un paysage de savane et créant un biotope particulier; la moindre 
excavation artificielle, une carriére, met alors le socle à nu. La densité maximum 
se situe toutefois dans la zone méridionale du territoire (fig. 3), ainsi que dans la 
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fitany 


Fig. 3. — Les affleurements rocheux et inselbergs du Haut bassin de l'Itani. D'aprés l'es- 
quisse photogrammétrique et les photographies aériennes de l'Institut Géographique 
National. — 1. Sentier indien (Wayana) permettant le passage du versant guyanais au 
versant amazonien. 2. Point de «trijonction», au sud de la colline nommée Koulimapo- 
pan. 3. Tracé de la frontière avec le Brésil, suivant la ligne de partage des eaux. Un triangle 
noir indique la borne n? 1 de cette limite, qui a été posée sur un inselberg. 4. Chiton et 
Mongo. 5. Paloulouemeenpeu. 6. Temomairen. 7. Petit Mitaraka. 8. Mitaraka Nord. 9. 
Mitaraka Sud. 10. Toukouchipan. 11. Borne n? 1. 12. Pic coudreau. 

La ligne de partage des eaux ne coincide pas obligatoirement avec une ligne de créte, 
mais consiste plutót en une succession de zones de foréts-marécages. 


zone comprise entre le haut Arataye et le moyen Oyapock. Plus de 200 points 
dépourvus de couvert forestier ou de végétation marécageuse sont ainsi visibles 
sur les photographies aériennes, depuis la petite «savane-roche» de quelques 
dizaines de métres, jusqu'à l'inselberg de plusieurs centaines de métres, ces 
derniers étant plus abondants qu'on ne le croit généralement. 


Le degré de colonisation de la roche par la végétation permet de distinguer 
plusieurs faciés, parfois représentés dans un seul massif. Le stade extréme, qu'on 
peut assimiler au refuge témoin d'un paléoclimat sec, se caractérise par l'asso- 
ciation de végétaux xérophiles et la présence d'un iguanidé terrestre. Tropidurus 
torquatus hispidus Spix. Mais, comme le signale HURAULT (1967, 1974), 
on rencontre de nombreux indices de la progression du couvert forestier; ainsi 
au pied des inselbergs, des rochers situés aujourd'hui sous les grands arbres 
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de la forêt présentent l’aspect cannelé qui résulte d’une érosion par le ruissel- 
lement. Entre ces deux stades extrêmes, l’aspect de la végétation fournit la typo- 
logie suivante pour les affleurement : 


1) en majorité dénudés avec quelques îlots de végétation comprenant 
surtout des espèces épiphytes en forêt (Orchidées) et quelques arbustes, ex. 
Petit Mitaraka; 


2) plus ou moins dénudés avec des plaques de Pitcairnia Geijkesii L.B. 
Smith (Broméliacée) souvent associée à une Graminée : Ischaemum guianense 
Kunth et quelques pieds isolés d'Anthurium complex solitarium (Aracée) 
et Cyrtopodium Andersonii R. Br (Orchidacée), ex. flancs du Mitaraka Nord; 


3) peu dénudés avec un tapis de Pitcairnia Geijkesii, ex. Toukouchipan, 
parfois en association avec Ischaemum guianense et Heliconia psittacorum 
L. f. (Musacée), ex. Temomairen, ou avec Anthurium complex solitarium, 
ex. affleurement situé prés du Sommet en Cloche; 


4) à végétation ligneuse importante discontinue constituée principalement 
de différentes espéces de Clusia (Guttifére) et de Myrtacée, ex. Chiton-Mon- 
go, pentes du Mt St-Marcel; 


5) à végétation ligneuse basse continue, ex. sommet du Mitaraka N; 
6) à végétation ligneuse haute forestière, ex. sommet du Mt. St-Marcel. 


Dans les anfractuosités des falaises souvent dénudées s'accrochent parfois 
quelques pieds d'Anthurium et de Clusia qui permettent localement l'accumu- 
lation d'un peu de sol où s'installent quelques espèces herbacées. 


ADAPTATION DES VÉGÉTAUX AUX CONDITIONS XÉRIQUES 
DES INSELBERGS 


De nombreux végétaux vivant sur affleurements granitiques présentent des 
caractéres morphologiques et biologiques permettant de résister aux conditions 
xériques du climat particulièrement bien marquées en saison sèche. Ainsi, 
nous pouvons observer : 


1) des espéces crassulantes à feuilles charnues telles que Furcrea foetida 
(L.) Haw. (Amaryllidacée), Portulaca sedifolia N. E. Brown (Portulacée), 
Ernestia Blackii Brade et Mgf. ex Char. (Melastomatacée), différentes espéces 
de Clusia (Guttifère), etc. . . 


2) des espèces possédant des organes de réserve hydrique, telle que Cyrto- 
podium Andersonii, Orchidée à gros pseudo-bulbes; 
3) des espèces épineuses, par exemple Pitcairnia Geijkesii; 


` 


4) des espèces pérennantes résistant à la saison sèche par leurs souches 
vivaces, telles de nombreuses graminées dont Ischaemum guianense; 


5) des espèces annuelles passant la saison sèche sous forme de graines, 


par exemple Sauvagesia tafelbergensis Sastre (Ochnacée), Begonia Prieurei 
DC. (Bégoniacée) diverses espèces d'Utricularia (Lentibulariacées). 
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Lors de travaux antérieurs, nous avons mis en évidence la présence d’aires 
disjointes pour certaines espèces vivant sur formations rocheuses et en savanes; 
par exemple, Cyrtopodium Andersonii, saxicole vivant au pied de la Serra de 
la Macarena (Colombie), sur les formations granitiques guyanaises et dans la 
Serra do Mar s. l. (Brésil) depuis Bahia jusqu'à Sao Paulo (fig. 5). Ceci s'accorde 
avec les hypothèses d'anciennes jonctions de ces stations au cours de phases 
climatiques séches. 


DYNAMIQUE DE LA VÉGÉTATION ET SES CONSÉQUENCES 


Nous assistons actuellement à un processus naturel de reforestation. Ainsi 
sur les pentes du Mt St. Marcel (Haut Oyapock), nous avons pu observer quel- 
ques pieds isolés de plantes héliophiles se maintenant difficilement sous forét 
telles que Costus spiralis (Jacq.) Roscoe (Zingibéracée), Sipanea pratensis Aubl. 
var. dichotoma (HBK) Steyerm. (Rubiacée) et sous les formations à Clusia et 
à Myrtacées, les plaques étiolées de Pitcairnia Geijskesii condamnées à dispa- 
raître. 


La conséquence immédiate est le recul de la flore et de la faune héliophiles, 
ainsi le Lézard Tropidurus torquatus hispidus Spix ne se trouve plus que sur 
les inselbergs les plus dénudés. Nous avons pu en observer des populations 
assez importantes sur les pentes des Mitaraka N et S, tandis que cet animal 
est absent sur Chiton-Mongo et le Mt St. Marcel où le processus de reforestation 
est avancé et les aires dénudées restreintes. 


Le milieu forestier avance durant chaque saison des pluies car elle permet 
la germination de nombreuses graines, avance remise en cause à chaque saison 
sèche et dans quelques endroits où la pente est forte. En effet, dans ces derniers, 
l'eau abondante de la saison des pluies favorise le gonflement d'un sol peu 
stable, ce qui provoque parfois des glissements de terrain entrainant avec eux 
la végétation et mettant de nouveau la roche à nu. 


Cette lente avance de la forét permet l'envahissement progressif et saisonnier 
des effleurements granitiques par certains animaux tels que Leptodactylus 
sp., grenouille saxicole qui vient se reproduire dans les mares temporaires des 
inselbergs. L'augmentation de l'importance de l'effet de lisiére permet la pro- 
gression d'espéces vivant dans les chablis et foréts dégradées, tels que le criquet 
Osmilia flavolineata et le lézard (Scincidé) Mabuya mabouya mabouya (Lacep.). 


RELATIONS BIOGÉOGRAPHIQUES AVEC LES MILIEUX OUVERTS 
AVOISINNANTS 


1) Espéces de lieux ouverts en général 


Elles ont en général une grande distribution géographique souvent en relation 
avec l'activité humaine et en conséquence elles ne sont pas significatives biogéo- 
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Fig. 4. — Distribution géographique d'une espéce rudérale de milieux ouverts. 


graphiquement. Parmi celles-ci, nous pouvons citer la Graminée bambusiforme 
Lasiacis ligulata Hitchcock et Chase qui peut former une formation végétale 
quasi-monospécifique appelée localement «cambrouze» (fig. 4). Dans les régions 
oà le granite affleure sous forét, il semble que l'action humaine (abattis, lieux 
d'habitation, etc. . .) soit des causes de la formation des «cambrouzes». Par 
exemple, au Point de Trijonction des frontières du Brésil, de la Guyane française 
et du Surinam, des surinamiens ont installé une tour métallique de 25m de haut. 
Pour ce faire, ils ont abattu la forét et, à cet endroit, nous trouvons une forma- 
tion végétale constituée en majorité par cette graminée associée à divers Scleria 
(Cypéracée) et Cecropia (Moracée). Lors des excursions en forét, nos guides 
indigénes nous signalent parfois la présence d'anciens lieux d'habitation qu'ils 
reconnaissent gráce à la présence d'une «cambrouze», ex. flanc de la montagne 
Alikéné, prés de Camopi. 

Le monde animal offre des cas analogues avec les lézards Teiidés Ameiva 
ameiva ameiva (L.) et Kentropyx calcaratus Spix et les criquets Scliistocerca 
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sp. et Tropidacris sp., bons voiliers, Orphullela sp., typique des formations 
ouvertes à graminées et Prionolopha serrata L. 


2) Espèces saxicoles de milieux ouverts sur granite et grès 


Certaines d’entre elles possèdent une aire géographique importante. En 
plus de Cyrtopodium Andersonii déjà citée, nous pouvons noter par exemple 
Sauvagesia pulchella (fig. 5) Planchon des montagnes tropicales de basse altitude 
d'Amérique Centrale et du Sud, Anthurium complex solitarium, Aracée parfois 
épiphyte et un oiseau, l'engoulevent noir (Caprimulgus nigriscens Cabanis), qui 
niche directement sur les rochers dénudés. 


opad m Ande on 


a Sauvagesia pulchella 


Fig. 5.— Espèces végétales de milieux ouverts présentant une aire disjointe. 


D’autres espèces, par contre, ont une aire plus restreinte, limitée aux affleu- 
rements guyanais et à Parc de Roraima, par exemple Eugenia biflora (L.) DC 
(Myrtacée) et Cleistes rosea Lindl. (Orchidacée). 


66 M. DESCAMPS, J.P. GASC, J. LESCURE, C. SASTRE 


3) Relations avec l'arc de Roraima 


Certains genres américains représentés sur les affleurements granitiques sont 
typiquement de montagnes, par exemple le genre andin Cavendishia (Vaccinia- 
cée) possède quelques espèces vivant dans l'arc de Roraima et en Guyane. 
D'autres genres sont limités à ces régions par exemple Ernestia et Macrocentrum 
(Mélastomatacées). 


L'étude comparée d'espéces appartenant à un méme genre peut nous donner 
quelques indications sur l'áge relatif des flores des affleurements granitiques 
guyanais et des formations gréseuses de Arc de Roraima. Par exemple chez 
Ernestia, la majorité des espèces, arbustives, possédé iine inflorescence complexe 
qui est une grappe de cymes bipares composées se réduisant à une grappe de 2-3 
cymes 1-2 fleurs chez E. Blackii qui, de plus, a des feuilles charnues. Chez 
E. confertiflora Wurdack, sous-arbustive, nous pouvons observer une inflores- 
cence contractée avec soudure des éléments supérieurs. Il est admis que ce type 
d'inflorescence est plus évolué que la grappe des cymes composées. Or, E. 
Blackii et E. confertiflora, espéces les plus évoluées du genre, vivent sur affleu- 
rements granitiques. 


Dans le genre Macrocentrum, arbustif à suffrutescent, les espéces trouvées 
sur affleurements granitiques sont suffrutescentes. Chez le genre Sauvagesia, 
l'un de nous a montré que S. tafelbergensis, plante annuelle abondante sur les 
inselbergs guyanais, est plus évoluée que S. roraimensis Ule, vivace et suffru- 
tescente (SASTRE, 1971). 


D'aprés B. MAGUIRE (1970), des Magnoliacées et des Wintéracées, familles 
comptant parmi les plus primitives, vivent dans l'arc gréseux de Roraima. Elles 
n'ont jamais été observées sur les affleurements granitiques. D'aprés les géo- 
logues, les grés du Roraima ont recouvert tout le vieux massif granitique guya- 
nais, qui a été secondairement mis localement à nu à la suite de l'érosion des 
grés. Nous pouvons donc penser que la végétation des grés a envahi les surfaces 
granitiques progressivement dénudées permettant la différenciation d'espéces 
adaptées au granite. 


4) Espèces saxicoles sur affleurements dénudés cristallins 


Deux ensembles biogéographiques sont à considérer : l'un, occidental situé 
dans une zone allant du Cerro Altamira (Venezuela) à la savane de Rupununi 
(Guyana), l'autre, oriental intéressant les affleurements granitiques situés à la 
frontiére du Surinam (Sipaliwini) et du Brésil (Rio Paru) jusqu'à ceux du Haut 
Araguari (Terr. Amapa, Brésil). 


Certaines espéces communes aux deux ensembles se trouvent sur presque 
tous les affleurements des aires considérées, par exemple Begonia Prieurei 
DC, Macrocentrum cristatum (Rich) Triana, Ernestia Pullei Gleason (fig. 6). 
Pour cette derniére espéces, les populations occidentales et orientales présentent 
quelques variations morphologiques (VURDACK, 1973). 
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Fig. 6. — Distribution géographique d'espéces saxicoles de milieux ouverts vivant principa- 
lement sur roches cristallines. 


D'autres espèces vivent sur une aire plus restreinte, par exemple Mandevilla 
surinamensis (Pulle) Woddson, Apocynacée connue de la partie occidentale 
et des inselbergs du Haut Maroni qui n'a pas été observée dans le Haut Oyapock. 


Dans l'ensemble oriental, il semble qu'il faille distinguer 2 sous-ensembles 
correspondant globalement au Haut Maroni et au Haut Oyapock. A noter 
une espéce connue seulement de quelques affleurements rocheux de l'Oyapock 
et qui envahit quelques formations ouvertes anthropiques telles que les terrains 
d'aviation de St. Goerges et de Oiapoque (Brésil): Cuphea Blackii Lourteig 
(Lythracée). 

La présence dans cette vallée d'une population originale de Sauvagesia erecta 
L., espéce d'Amérique et d'Afrique tropicales, observée entre Roche Mon Pére 
et Saut Maripa nous montre que le processus de différenciation spécifique 
par isolement de populations, se continue dans cette région. 


5) Relations avec les savanes cótiéres 


Certaines espéces vivant sur affleurements granitiques se trouvent aussi 
dans les savanes. Chez certaines espéces, les populations rencontrées dans ces 
deux milieux sont peu différentes, par exemple chez Ischaemum guianensis, 
Unxia camphorata L. f. (Composée), Sipanea pratensis Aubl. var. pratensis 
observée aussi dans certains sauts des fleuves guyanais. Chez d'autres espéces, 
les populations vivant sur inselbergs présentent un phénoméne de gigantisme 
par rapport à celles des savanes cótiéres, par exemple chez Heliconia psittacorum 
L. f. (Musacée), Scleria cyperina Kunth (Cypéracée), Chelonanthus uliginosus 
(Griseb.) Gilg (Gentianacée), Amasonia campestris (Aubl. Moldenke, Verbé- 
nacée herbacée pérennante en savanes, sous-arbustive sur inselbergs (Mt. St. 
Marcel). 


Chez le genre Cyrtopodium, C. Andersonii saxicole présente une taille nette- 
ment supérieure à celle des espéces de savanes telles que C. parviflorum Lindl. 
(de la Serra Imataca jusqu'en Guyane française) et C. cristatum Lindl. (du 
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Surinam jusqu'aux «llanos» colombiens). Ces trois espèces ont été récoltées 
dans les régions du Rupununi et de Sipaliwini. 


Dans la famille des Mélastomatacées, les aires géographiques des genres affines 
Ernestia (déjà cité) et Appendicularia, herbacé des savanes cótiéres se ren- 
contrent dans la région du Parakaima (Guyana). Il semblerait donc que la région 
frontaliére située à l'ouest de la Guyana (Monts Parakaima et Savane du Rupu- 
nuni) ait joué un róle important lors des passages de flores et de faunes entre 
les hauteurs guyanaises et les savanes cótiéres. 


D'autres passages importants ont dà aussi exister, par exemple par les affleu- 
rements granitiques situés le long du Bassin de l'Oyapock et à travers le Surinam 
si nous tenons compte des nombreuses petites savanes disséminées suivant 
une ligne S-N depuis Sipaliwini jusqu'à Kappel savanna en passant par la région 
du Tafelberg. Cette ligne «sèche» coupant le Surinam en deux régions peut 
nous expliquer les raisons des différences des flores forestiéres occidentales 
et orientales décrites par JONKER (1966). Cette voie de migration surina- 
mienne nous expliquerait la distribution actuelle du lézard Tropidurus torquatus 
hispidus dans cette région (fig. 7). 


Fig. 7. — Distribution géographique des populations de Tropidurus torquatus hispidus 
Spix (Iguanidés) par rapport au «refuge forestier» de Haffer. 
Localités au Surinam (d’après Hoogmoed, 1973). 1. Oreala: 2. Tibiti; 3. Troeli creek; 
4. Powakka; 5. Railway km 62; 6. Krakka; 7. Wonotobo Falls; 9. Wilhelmina Mountains; 
10. Tafelberg. — Localités au Brésil (Vanzolini 1972) Campos de Ariramba. — Localités 
en Guyane frangaise (Gasc 1973) Massif du Mitaraka. 


BIOGÉOGRAPHIE DES GUYANES 69 


Les montagnes bordant certains fleuves comme ceux du Maroni ont dû 
aussi jouer un rôle pour le passage des flores et des faunes; des traces de paléo- 
climats secs sont visibles sur certaines hauteurs de cette vallée, par exemple 
croûtes latéritiques sur Atachi-Bacca, affleurements granitiques sous forêt 
basse sur Gaa Caba. 


Les passages entre savanes côtières, intérieures de Guyane et amazoniennes 
ont dû être intenses si on en juge à la faiblesse du nombre des espèces endé- 
miques. Van DONSELAAR (1968) estime à 4% l'endémicité des espèces végé- 
tales du sud du Surinam. L'un de nous (SASTRE, 1977) a noté qu'il n'y a 
pratiquement pas d'espéces endémiques des savanes cótiéres de Guyane fran- 
caise. 

MUELLER (1973) a proposé différentes voies de migration d'espéces de 
milieux ouverts dans l'ensemble guyano-amazonien; particuliérement un passage 
W-E concernant les savanes cótiéres et un autre plus ou moins paralléle joignant 
les Cerrados du Brésil, l'Amazonie, la région du Rupununi et les llanos véné- 
zuéliens. Nous pouvons compléter ce schéma en considérant la région du Rupu- 
nuni-Parakaima comme plaque tournante d’où est partie une voie vers les affleu- 
rements granitiques du Haut Oyapock (mis à nu plus récemment). 


Aprés les dépóts de la fin du Tertiaire et du Quaternaire en zones cótiéres 
guyanaises, flore et faune ont dà migrer et envahir ces régions : 


- à partir du Rupununi par les llanos vénézuéliens et le Bas Orénoque, 

- à partir de Sipaliwini par un chemin situé entre les riviéres Coppename et 
Surinam, 

- par le Bassin de l'Oyapock et les hauteurs de l'Amapa. 


La présence de plantes alimentaires sur les affleurements granitiques (ex. 
ananas à Roche Mon Pére) ou en périphérie (ex. manioc prés du Toukouchipan) 
pose le problème de l'action de PHomme en tant que facteur biogéographique. 
La présence de gravures, de pétroglyphes, d'assemblages de pierres (HUMBOLDT, 
BONPLAND, 1805-1837; HURAULT, FRENEY et RAOUX, 1963), de polis- 
soirs dans ces régions prouvent que l'homme a été présent depuis de longues 
dates. Il est difficile de savoir si ces plantes alimentaires héliophiles sont origi- 
naires de ces régions ou si leur présence est la preuve d'anciennes cultures pou- 
vant étre suivies de naturalisation de ces espéces comme cela se passe actuelle- 
ment pour l'ananas en Afrique. 


ROLE DE LA FORET ENVIRONNANTE DANS LE PEUPLEMENT 
DES INSELBERGS 


1) Róle des biotopes ouverts de la forét comme lieu de passage 


Actuellement la forét dense humide entoure complétement chaque inselberg. 
Est-elle cependant un véritable carcan qui l'isole totalement des autres milieux 
ouverts? 
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La forét guyanaise n'est pas uniquement un enchevétrement d'arbres domi- 
nant un sous-bois trés humide, les mares, les petits marécages, les chablis, les 
rives des fleuves et des criques (petites riviéres), les cambrouzes, les rochers 
affleurants et les lits des torrents constituent autant de biotopes particuliers 
dans un milieu apparemment homogène. Certains de ces biotopes sont des lieux 
de passage pour des espéces de milieux ouverts qui peuvent ainsi traverser 
la forét et parvenir à un nouveau milieu ouvert tel qu'un abattis fraichement 
défriché. 

Les rives des fleuves sont de véritables couloirs qui relient les savanes de 
la région cótiére aux milieux ouverts de l'intérieur. En saison séche quand les 
eaux sont trés basses, les berges dénudées, les rochers des sauts sont des lieux 
favorables à l'implantation momentanée de la faune et de la flore des milieux 
ouverts. Des lézards tels qu'Ameiva ameiva (L.) et Kentropyx calcaratus Spix 
se dispersent dans l'intérieur des Guyanes par ces voies de pénétration. Bufo 
marinus, crapaud qui ne vit pas dans la forét, suit ainsi l'homme qui s'installe 
de place en place le long des fleuves. Des plantes rupicoles comme Anthurium 
complexe solitarium (Vell. Schott (Aracée), Ernestia confertiflora Wurdack 
(Melastomatacée) et Begonia Prieurei DC. (Begoniacée) vivent sur rochers gra- 
nitiques au bord des fleuves et sur les inselbergs (fig. 6). 


Les chablis sont des endroits oà la chute d'un grand arbre a provoqué une 
véritable trouée dans la voüte forestiére, le soleil frappe l'amoncellement de 
branches cassées. Des plantes herbacées héliophiles telles que Phytolacca rivi- 
noides Koch et Bouché (Phytolaccacée), envahissent petit à petit ce micro- 
biotope ouvert, des lianes tapissent le mur de végétation qui l'entoure. Les Lé- 
zards héliophiles Ameiva ameiva et Kentropyx calcaratus peuplent trés vite 
ces chablis, ils progressent ainsi par «saut de puce» à travers la forét et arrivent 
à des inselbergs ou à des places de village, des abattis et des sentiers qui sont 
autant de milieux ouverts secondaires prolongeant cette action dispersante 
des chablis. Les engoulevents que l'on voit la nuit dans les abattis fréquentent 
aussi les inselberg” Des espèces de chablis telles que l'Amphibien Phyllobates 
femoralis Boul. et le Scincidé Mabuya mabouia deviennent des espèces de 
lisière au bord des inselbergs. 


Les cambrouzes qui peuvent se trouver au voisinage des inselbergs comme 
celles que nous avons traversées près de la montagne St. Marcel et du Mitaraca 
sont également des relais pour des espèces héliophiles. 


2) Espèces forestières peuplant les inselbergs 


Les inselbergs, particulièrement ceux qui sont clairsemés de buissons et de 
bosquets attirent divers visiteurs: Oiseaux, Cervidés, Mazama americana; Ron- 
geurs Dasyprocta aguti, Myoprocta acouchi; Singe, qui sont fréquents en lisière 
Ateles panniscus, Alouatta seniculus. Des Jaguars viennent y chasser: un adulte 
a été vu en 1972 sur le Mitaraca et des traces étaient visibles en 1976 sur la 
Montagne St. Marcel. 


BIOGÉOGRAPHIE DES GUYANES 71 


Certaines espèces saxicoles de forêt retrouvent sur inselberg des surfaces 
rocheuses beaucoup plus grandes. Les Leptodactylus sp. gitent sous des rochers 
en pleine forét ou le long des petites criques. Ils se reproduisent à la Montagne 
St. Marcel dans des mares temporaires formées pendant la saison des pluies. 
Nous avons trouvé des tétards dans de petites mares profondes de 5 à 10cm 
et situées sur fond rocheux, la température de l'eau qui atteignait 26^ à 10h 
et 38^ à 13h 45 favorise le métabolisme des larves. Nous avons récolté des 
juvéniles sous des plaques de roches délitées épaisses de 2 à 3cm, l'humidité 
y était trés élevée et la température y était de 26^ à 10h 30 alors qu'elle était 
de 29^ à la surface. : 


Des tétards de Leptodactylus gr. mystaceus (n. sp.) ont également été trouvés 
dans la mare de la montagne St. Marcel. L'adulte vit dans la forét et se reproduit 
habituellement au début de la saison des pluies dans des marécages où son nid 
d'écume est déposé dans des petites cavités plus ou moins inondées. Aucun 
juvénile n'a été retrouvé sur l'inselberg. 


Des plantes épiphytes héliophiles en forét de basse altitude vivent sur lc 
granit des inselberg, ex. : Topobea parasitica Aublet, Melastomatacée crassulante, 
Encyclia ionosma (Lindley) Schlechter et Epidendrum Spruceanum Lindley, 
Orchidées amazoniennes. Une liane héliophile de la canopée, Souroubea guia- 
nensis Aublet, Marcgraviacée, peut devenir un arbuste sarmenteux de 2-3m 
sur inselberg. 


ESPECES FORESTIERES DE LA PARTIE ORIENTALE DES GUYANES 


1) Espéces endémiques des Guyanes 


IX sa 


4 D. quinqueviltatus 
9 D. tinctorius 


m D. leucomelas 
* D. azureus 


Fig. 8. — Distribution géographique du genre Dendrobates (Amphibien anoure) dans les 
Guyanes. 
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Fig. 9. — Distribution géographique du genre Neusticurus (Téiidés, Sauriens) dans la région 
guyano-amazonienne. 


à L.guianense 


^ L.percarinatum 


a L.parietale 


Fig. 10. — Distribution géographique du genre Leposoma (Téiidés, Sauriens) dans la région 
guyano-amazonienne. 
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L'existence d'Amphibiens endémiques de la forêt guyanaise est incontestable 
(LESCURE, 1975 a). Le genre Allophryne, qui n'est représenté que par A. 
ruthveni Gaige est le seul genre d'Anoure qui soir particulier aux Guyanes. 
Dendrobates tinctorius (Cuvier) (fig. 8), Hyla proboscidea Brongersma, Hyla 
ornatissima Noble, Chiasmocleis shudikarensis Dunn, Centrolenella oyampiensis 
Lescure, C. taylori Goin, Colosthetus degranvillei Lescure et Atelopus puleher 
hoogmoedi Lescure sont endémiques des Guyanes. Tous ces Batraciens ont été 
récoltés dans la partie orientale de la région guyanaise. 


Chez les Lézards, Neusticurus rudis Boul., un Téiidé qui vit sur les berges des 
rivières, n'est connu que de la Guyana, du Surinam et de la Guyane française; 
il existe dans l'Amapa car il a été trouvé le long de la frontiére guyanobrésilienne 
dans le Haut-Oyapock. Leposoma guianense Ruibal (fig. 10) et Arthrosaura 
reticulata versteegii Lidth de Jeude sont des microtéiidés de la litiére qui vivent 
en Guyana, Guyane française, Amapa et Surinam, A. r. versteegii atteint le 
Vénézuéla (État de Monagas). 


Parmi les plantes, citons comme espèces guyanaises: Besleria verecunda 
Morton, Gesnériacée ripicole et crassulante, Heisteria microcalyx Sagot, Olacacée, 
Bactris simplicifrons Martius et Astrocaryum sciaphyllum (Miguel) Pulle, Pal 
miers de sous-bois. 


Certaines plantes ne sont connues que d'un secteur de la région guyanaise. 
Si leur distribution géographique n'est pas due à l'insuffisance des récoltes 
cela suppose l'existence de sous-centres de spéciation dans les Guyanes. L'un 
de nous (LESCURE, 1975 a) a émis l'hypothése qu'un tel sous-centre devait 
être situé en Guyane française entre le Tampoc et le Camopi, autour de Saül 
avec une extension vers l'Inini et les monts Atachi-Bacca et entre l'Approuague 
et la Comté. Ceci nous permettrait de comprendre la distribution géographique 
de Faramea Lourteigiana Steyermark (fig. 11), F. guianensis (Aublet) Bremek., 
Rubiacées et de Bonafousia speciosa (Poiret) Boiteau, Apocynacée. 


e Geissospermum sericeum *Eremoluma Sagotiana 
| aFaramea Lourteigiana 


Fig. 11. — Distribution géographique de deux espéces forestiéres amazoniennes (M. diapha- 
nea, sur roche de d'une espèce forestière guyanaise ayant probablement gagné 
l'Amazonie aprés la dernière transgression marine et d'espèces forestières des Guyanes. 
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Certaines espéces végétales ont une aire de distribution encore plus restreinte, 
probablement parce qu'à partir d'une fraction des refuges forestiers guyanais, 
elles ne sont que peu dispersées lorsque les conditions climatiques plus favorables 
à leur expansion sont revenues dans les Guyanes. Eremoluma sagotiana Baillon, 
Sapotacée arbustive (fig. 11) n'est connue que du Surinam et du Maroni, Mande- 
nia rubrofusca Fourn. (Asclepiadacée) du Haut-Maroni et du Tapanahoni, Cap- 
paris maroniensis Benoit (Capparidacée) du Maroai, Vochysia Neyratii Normand 
des zones de l'Oyapock et de la Comté. 


Chez les Amphibiens, Eleutherodactylus gutturalis Hoogmoed, Lynch et 
Lescure, 1976, n'a été trouvé que dans la partie orientale des Guyanes (Haut- 
Maroni, Guyane frangaise, Amapa) (fig. 12). Les Atelopus du groupe flavescens 
(A. flavescens Dum. et Bibr. et A. franciscus Lescure) sont limités à la forét 
de la bande cótiére en Guyane frangaise et en Amapa, Atelopus sp. à la région 
de Saül avec peut-étre un vicariant du cóté de l'Arataye. Le Lézard Amapasaurus 
tetradactylus Da Cunha n'a été capturé que prés du Rio Maraca en Amapa. 


Les Acridiens dendrophiles, c'est-à-dire ceux qui vivent dans la voûte fores- 
tiére, sont trop peu connus dans le complexe amazonien pour qu'on interpréte 
leur répartition géographique, mais une comparaison préliminaire peut étre 
tentée entre les espéces des Guyanes frangaises et celles de l'Amazonie colom- 
bienne. Les mémes sous-familles sont représentées dans ces deux régions sauf 
les Cumasticinae dont on n'a trouvé aucun exemplaire dendrophile en Guyane 
et les Leptyminae de la tribu des Chloropseustini dont un genre nouveau de 
Guyane est pratiquement le seul exemple connu aux moeurs franchement 


dendrophiles (M. DESCAMPS, 1977). 


La faune dendrophile des deux endroits étudiés ne comporte aucune espèce 
commune ce qui n'est pas le cas de la fraction du peuplement acridien vivant 
dans les strates plus basses. 9 genres (soit 22%) seulement sur les 41 pris en 
considération sont communs. 12 genres sont particuliers à la Guyane et 20 
à la Colombie alors qu'au niveau des broussailles et des arbustes on n'en peut 
dénombrer respectivement que 2 et 4. La faune de la canopée comprend donc 
57% d'Acridiens particuliers à la Guyane à l'échelon des genres et 100% à 
celui des espéces. 


Ce taux élevé de particularisme est à porter au compte de l'adaptation plus 
poussée et des exigences plus strictes des formes dendrophiles par opposition 
à l'autre groupe, nettement moins stenapte, dont les représentants sont sus- 
ceptibles de se maintenir sur les lisiéres en période d'extension forestiére, dans 
les endroits broussailleux en période de régression. 


2) Espéces des Guyanes et de l'Arc de Roraima 


La distribution de plusieurs espéces dont le biotope n'est pas représenté 
dans toute la forét amazonienne est simplement due à des facteurs écologiques. 
C'est le cas des espéces saxicoles qui ne peuvent vivre que dans les endroits 
à affleurements rocheux. 
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Fig. 12. — Distribution de Eleutherodactylus gutturalis Hoogmoed, Lynch et Lescure 
(d'aprés Hoogmoed, Lynch et Lescure, 1977). 


Otophryne robusta Boul. est un Anoure qui gîte sous les roches dans les 
berges des petites riviéres et des torrents. On la croyait endémique du Mont 
Roraima alors que c'est seulement une espéce difficile à capturer, elle est trés 
commune en Guyane française et a été signalée de l'Amapa au Vaupés. Une sous- 
espéce a été décrite du Chimanta-Tepui au sud du Vénézuéla. 


Les Atelopus ont des tétards rhéophiles qui se fixent aux pierres dans le lit 
des torrents ou des riviéres. A. pulcher hoogmoedi de l'intérieur des Guyanes 
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devrait se répartir aussi le long de l’Arc de Roraima. 


Le Coq de Roche Rupicola rupicola (L.), dont le nid est collé à des parois 
rocheuses, s'est dispersé également dans les Guyanes et le long de l'Arc de 
Roraima jusqu'en Colombie. 


3) Espéces des Guyanes et de l'Est amazonien 


Des espéces forestiéres qui vivent dans la partie orientale des Guyanes sont 
distribuées dans toutes les Guyanes et l'est amazonien mais sont absentes de 
l'ouest et de l'extréme ouest amazonien. Certaines atteignent le centre ou le 
centre-ouest de l'Amazonie (Manáos, Rio Vaupes, Leticia, Igara Parana). Elles 
appartiendraient soit au centre de dispersion guyanais, soit à celui de Belem. 


L'Amphibien Synapturanus mirandaribeirsi Nelson et Lescure est distribué 
en Guyana, Surinam, Guyane frangaise et Amazonie jusqu'au Vaupés (fig. 13). 
Hyla multifasciata Boul., qui vit dans les palmeraies marécageuses, est remplacée 
par H. lanciformis (Cope) dans le centre et l'ouest amazonien et par H. albo- 
punctata Spix au sud. Nous avons récolté H. lanciformis à Leticia et sur l’Igara 
Parana (LESCURE, 1975 b). 


Fig. 13. — Distribution de Synapturanus mirandaribeiroi (d'aprés Nelson et Lescure, 1975). 
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Fig. 14. — Distribution géographique du genre Cercosaura (Téiidés, Sauriens) dans la région 
guyano-amazonienne. 


Plusieurs Lézards ne sont connus que des Guyanes de l'est amazoniens : 
Leposoma percarinatum (L. Müller) (fig. 10), Cercosaura o. ocellata Wagler 
(fig. 14), Uranoscodon superciliosa L., Tretioscincus agilis (Ruthven), Bachia 
cophias (Schneider), Arthrosaura kochii (Van Lidth de Jeude) n'a été capturée 
que dans les Guyanes et la région de Para. 


Costus congestiflorus L. C. Richard ex Gagnepain, Miconia diaphanea Gleason 
(fig. 11), Melostomatacée vivant sur roche-mére granitique ne se trouvent qu'en 
zones guyanaises et périguyanaises. Geissospermum sericeum (Sagot) Bentham 
(fig. 11), Apocynacée de la voüte forestiére, est une espéce guyanaise qui a peut 
étre migré vers l'ouest aprés la derniére transgression marine dans la vallée de 
l'Amazone. 


4) Espéces des Guyanes et de l'Amazonie 


La moitié environ des espèces forestières tant animales que végétales occupent 
à la fois les Guyanes et toute l'Amazonie. Citons comme exemple: les Lézards 
Tupinambis nigropunctatus Spix et Gonatodes humeralis Guichenot, les Amphi- 
biens Hyla boans (L.) et Osteocephalus taurinus Steindachner, la Sapotacée 
arbustive de sous-bois, Micropholis cyrtobotrya (Martius) Baillon (fig. 11), 
Potalia amara Aublet et Tapura guianensis Aublet. 
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5) Espèces de l’Amazonie et de la partie orientale des Guyanes 


Des espèces forestières amazoniennes ne sont pas distribuées dans toutes 
les Guyanes, certaines ne sont connues que de la partie orientale de cette région. 
Chez les Amphibiens Dendrobates quinquevittatus Fitz, qui est commun en 
Amazonie colombienne (Lescure, 1975 b), n'a été récolté qu'en Amapa et en 
Guyane française (Oyapock, Approuague, Saül, Crique Gabrielle) (fig. 8). 
Physalemus petersi (Espada) a été capturé dans le Haut-Oyapock et à Saül, 
et Hyla brevifrons Duellman et Crump dans le Haut-Oyapock. Ces espèces, 
qui sont apparemment absentes du Maroni et du Surinam et de la Guyana, 
sont arrivées dans les Guyanes par le sud-est où les pluies sont plus fortes, elles 
ont sans doute été génées dans leur progression vers l'est par un corridor situé 
derriére la ligne de partage des eaux (le «Tumuc-Humac») et allant de Boa 
Vista à Obidos où le climat est plus sec (couloir obidosien cité plus haut). 


La méme interprétation peut expliquer la distribution de la Gesneriacée, Dry- 
monia calcarata Mart. qui est connue de Serra do Navio en Amapa. Il n'en est 
pas de méme pour l'Apocynacée Anartia olivacea (Muell. Arg.) Mgf. récoltée 
prés du Mitaraca et la Melastomatacée, Leandra pulverulenta (DC) Cogn. trouvée 
dans le secteur du Maroni. Ces espéces n'ont franchi le «Tumuc-Humac» que 
dans sa partie orientale et n'ont pas encore progressé notablement dans l'inté- 
rieur des Guyanes. 


CONCLUSIONS 


L'existence d'espéces forestiéres endémiques démontre qu'au point de 
vue biogéographique, les Guyanes ne sont pas une simple partie de l'Amazonie 
mais une région particulière malgré l'absence de véritables barrières orogra- 
phiques. 

Cependant, le peuplement de la forét guyanaise n'est pas uniforme et traduit 
la diversité de ses origines et des influences qu'elle subit. 

Au point de vue biogéographique, la région guyanaise peut étre divisée en 
trois grandes zones ou sous-régions: l'occidentale, la centrale et l'orientale 
(fig. 15). 

Des espéces des foréts basses ou montagneuses du Vénézuéla ou du nord 
de l'Amazone se mélent aux espéces guyanaises et amazoniennes dans la Guyane 
vénézuélienne, en Guyane et parfois dans l'ouest du Surinam. Citons par exem- 
ple les Amphibiens Dendrobates leucolemas (Fitz) (Fig. 8), Stefania evansi 
(Boul), Hyla luteoocellata (Roux), le Lézard Hemidactylus palaichtus Kluge. 
Au Surinam une ligne nord-sud coincidant approximativement avec la riviére 
Coppename forme une importante limite phytogéographique (JONKER, 1966). 
Une ligne semblable peut être tracée le long de la rivière Surinam pour les 
Lézards (HOOGMOED, 1973). 
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Fig. 15. — Délimitation de la zone centrale des Guyanes (1). 2. Sous-centre de la zone 
orientale. La limite méridionale des Guyanes (partage des eaux) est indiquée par la suite 
de triangles. 


Une ligne Sinnamary-Saint-Elie-Sophie-Dorlin est sans doute la limite extrême 
de la zone orientale des Guyanes. La partie comprise entre Cayenne et Sinna- 
mary est déjà un secteur de transition (fig. 15). 


La limite occidentale de la zone centrale des Guyanes serait située entre la 
rivière Coppename et la rivière Surinam et sa limite orientale entre le Sinna- 
mary et la Mana. Cette zone compterait le moins d’éléments faunistiques et 
floristiques provenant soit de l’ouest, soit de l’est, et serait donc peuplée princi- 
palement d’espèces endémiques et guyano-amazoniennes (LESCURE, 1977). 


La délimitation de trois sous-régions biogéographiques dans les Guyanes 
et la répartition partielle de certaines espèces forestières endémiques suppose 
peut-être que le centre guyanais de spéciation dans les refuges forestiers lors 
des phases de climat sec était fractionné en trois sous-centres (ou peut-être 
davantage). La partie du centre guyanais qui a été délimitée par LESCURE 
(1975) au nord du «Tumuc-Humac» entre le Tampoc et le Camopi, autour 
de Saül et entre la Comté et l'Approuague pourrait étre le sous-centre de la 
zone orientale; il serait situé un peu plus au nord et à l'ouest que le centre 
«Oyapock» de BROWN (1975). 


Les inselbergs et certaines savanes sont sans doute les témoins d'un paléo- 
climat sec (HURAULT, 1974) et sont en ce moment des refuges pour une faune 
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et une flore xérique isolées au milieu d’une forêt dense humide qui n’a pas 
toujours eu l'extension que nous lui connaissons actuellement. 


Les surfaces intéressées par les régressions forestiéres antérieures ont dü 
étre importantes si on en juge les dimensions des aires occupées par les foréts 
installées sur carapace latéritique fossile aussi bien en Guyane qu'en Amazonie. 


Le paysage que nous pouvons observer actuellement dans les «llanos» colom- 
biano-vénézuéliens nous donnent une idée de celui qui devait exister sur le pla- 
teau guyanais durant ces époques: vastes étendues à végétation entrecoupée 
de foréts-galeries, de boqueteaux plus ou moins isolés et de formations végétales 
à Palmiers identiques aux «morichales». Ce qui existe actuellement dans la 
région du Paru et de Sipaliwini illustre bien le paléopaysage qui devait se rencon- 
trer dans les régions à inselbergs (Mitaraka): zone à végétation rase avec des 
éléments forestiers se maintenant dans les talwegs et sur les pentes exposées 
au vent atlantique donc à la pluie. 


Le milieu n'était donc pas homogène mais constituait un puzzle où les élé- 
ments hydrophytiques et xérophytiques s'entremélaient, avançaient ou recu- 
laient suivant les variations climatiques. C'est du moins ce qui nous parair res- 
sortir de la répartition actuellement connue de Tropidurus torquatus hispidus 
(fig. 7), avec des stations situées dans la zone où Haffer et Prance situent un de 
leurs refuges forestiers. Ces derniers devaient ét:e «disséqués» par des étendues 
xériques. 
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